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Chorégraphie et interprétation : Hélène 
MARQUIÉ  
Lumières : Patricia GODAL  
Durée :  0 h 55 
 

 
Une impression clownesque au début, 
vite dissipée une fois tombées les 
chaussettes et que, joignant le geste à la 
parole, Hélène MARQUIÉ entreprend 
sa (première) rétrospective, etc, sur une 

 
19h au Théâtre de la Reine Blanche 
2bis passage de la Ruelle 75018 PARIS 
Réservations : 01 40 05 06 96 
M° La Chapelle (Ligne 2) ou Marx Dormoy 
(Ligne 12) 
 

et le Samedi 13 novembre 2010 à 20 h 30 
au Safran, avenue Victor Hugo - 77170 
Brie Comte Robert 
Réservations : 01 60 62 64 31 -  
safran@briecomterobert.fr  

"Ma première rétrospective de mon vivant",  
de et avec Hélène Marquié  

Lettre à Élise (classique puis réarrangée) : ça parait facile comme ça, si évident, mais c’est 
réglé au millimètre, les mouvements des mains, des bras, c’est beau, varié — du grand art ! 
 
Et puis il y a la parole, en plus : une danseuse ça danse et ça pense, et ça dit (ça ne chante pas 

encore mais bon, Colette Magny est là pour ça), c’est réfléchi et plein d’humour… 

 
Une première rétrospective qui, n'en doutons pas, sera suivie de beaucoup d'autres mais en 
attendant, commencez  d'abord par ne pas manquer celle-ci !  



Nicolas Villodre 



Têtu.com 

Bagdam, vingt ans consacrés aux lesbiennes: Hélène Marquié 
Par Anne Delabre 

 

http://www.tetu.com/actualites/france/bagdam-vingt-ans-consacres-aux-lesbiennes-helene-
marquie-14628  
Pour fêter son 20ème anniversaire, Bagdam a choisi de se pencher sur «L'Arme du rire/
Larmes du rire» pour son colloque international d'études lesbiennes qui réunit des 
chercheuses et militantes de tous les pays. Découvrez-les avec TÊTUE.COM. 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 
«Toujours aller plus loin», tel est le maître-mot d'Hélène Marquié, 49 ans, une personnalité au 
parcours peu commun: agrégée de biologie et docteur en esthétique (avec une thèse portant sur 
les processus de création et l'imaginaire surréaliste en danse et dans les arts plastiques), 
danseuse et chorégraphe (elle crée sa compagnie* en 1986), cette femme de corps et d'esprit 
travaille actuellement sur un «atelier de recherche chorégraphique surréaliste», «une sorte de 
laboratoire inédit», décliné pour les professionnels et les amateurs. Son travail de recherche est 
intimement lié à ses créations. 
 

Et sa conscience féministe imprègne ses oeuvres, le lesbianisme y étant inclus: «je ne suis pas 
du tout essentialiste, sourit-elle. On ne naît pas lesbienne, on le devient !» Son engagement 
d'artiste reste avant tout son engagement personnel - «ne pas se limiter à la provocation sur 
scène» - car elle est consciente de sa chance de vivre à notre époque, d'avoir eu le parcours 
qu'elle souhaitait, de pouvoir vivre la sexualité qu'elle a choisie... «Cela me donne l'obligation 
de faire ce que je peux pour que les autres puissent y accéder.» Concernant les liens entre art et 
politique, elle tient à préciser qu'«un artiste politisé ne fait pas nécessairement un art militant, 
car le risque est grand de faire du mauvais art et du mauvais militantisme.» Même si bien sûr 
«l'art est travaillé par les questions politiques et la politique peut générer des questions 
artistiques», elle souligne que «l'art ne fait pas la révolution, ne pas tout confondre. Si je veux 
faire un discours militant, je le ferai, je vise l'efficacité.» Pas de superposition donc, plutôt une 
jonction. Ainsi quand elle a éprouvé l'envie de danser nue, s'est immédiatement posée la 
question de la manière dont son corps va être interprété : on va voir un corps de femme, une 
minorité à représenter. L'universel est l'Homme, même la langue le dit.» Hélas. Parmi ses 
dernières œuvres, XXXIIIème conférence, un spectacle au croisement de la danse, de la 
psychanalyse, des arts plastiques et de l'écriture, qui propose une perspective critique autour 
de textes de Freud sur la féminité. A la fois drôle, original et subversif ! 

 
 

14 mai 2009 

 



Ma première rétrospective de mon vivant 



Photos :  Jean Gros Abadie, Kader Rahmani 
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DANSE    CRITIQUES 
 

http://www.paris-art.com/danse/s_critiques/liste/critiques_parisART.html 

Hélène Marquié 

Ma première rétrospective de mon vivant 
01 avr. - 25 avr. 2008  
Paris. Théâtre Darius Milhaud  

Des danses tendres, danses en cri, danses en quête. Hélène 

Marquié décompose les genres imposés de la danse 

contemporaine ‘politiquement correcte‘,  n’oubliant jamais  

que la danse est avant tout un plaisir. 

Par Mattia Scarpulla 

Hélène Marquié entre en scène dans une tenue de  

répétition, elle porte une valise et… aux pieds… des  

chaussettes rouges ornées d’une vache-ballerine. Ces  

chaussettes ne sont pas élégantes mais très confortables 

pour un danseur qui s’échauffe. La chorégraphe se pré-

sente au public sous une apparence qui n’est pas celle 

formatée par les médias. Elle entre sur la  scène vide, ha-

billée de la tenue quotidienne des danseurs, agrémentée 

d’une touche farcesque. Son passé l’accompagne dans 

une valise…  

 

Hélène Marquié a décidé de mettre en scène sa première 

rétrospective. Les créations autobiographiques sont à la 

mode. La danseuse manie l’humour avec ce genre dont 

elle dit qu’il attire les subventions et raconte en même 

temps ses engagements politiques au travers de son his-

toire personnelle et professionnelle, par quelques phrases 

et par des fragments de chorégraphies passées.   

Sa première danse évolue sur la mélodie de La lettre à 

Elise de Beethoven. La lumière efface l’espace et accen-

tue l’attention des spectateurs sur le corps, vu de dos. 

Un bras s’avance et conduit le regard de l’interprète. Les  

mouvements sont saccadés, le corps bouge rapidement 

au niveau des épaules, des genoux et du bassin. Puis 

Hélène Marquié se lance dans l’espace, ses gestes sont 

forts et en même temps tendres. Elle semble chercher 

quelque chose d’invisible. Cette chorégraphie brouille les 

codes classiques et contemporain 



La chorégraphe : 
 

• Hélène Marquié 

 
Le lieu d’art : 
 

• Théâtre Darius Milhaud 

Les danses alternent avec  des réflexions sur la scène  

actuelle de la danse française. La chorégraphe démonte le 

mythe d’une danse contemporaine engagée. Elle montre la 

contradiction de spectacles qui ont attiré les éloges de la  

critique, de chorégraphies où apparaissent des citations 

générales de l’œuvre de Deleuze, Foucault ou Bourdieu,  

qui crient contre le monde néo-libéral, mais qui oublient de 

communiquer avec le public qui leur fait face, et qui ne 

mettent pas réellement en doute les représentations  

sociales et culturelles de la société française. 
 

La force de la pièce d’Hélène Marquié est de faire passer ce 

message sans prosélytisme ni démagogie. Elle adopte des 

techniques dramaturgiques appartenant au théâtre pour en-

fant, et c’est au travers d’amusantes figurations qu’elle ex-

prime ses critiques.   
 

Sur une chanson de Colette Magny, la danseuse se présente 

en robe du soir. Les éclairages dessinent sur le sol un  

rectangle qu’elle parcourt lentement.  
 

Dans un premier temps, elle ne danse qu’avec ses 

abdominaux et ses muscles lombaires. Le visage et les  

membres sont figés, la musique mélancolique danse avec le 

ventre. La lumière s’éteint, puis se rallume, et la danseuse 

pousse son cri muet, la bouche ouverte, les bras en l’air ; le 

corps se dessine, éclaté dans la musique et dans la tension 

des muscles.  
 

A d’autres moments, la chorégraphe dénonce les  

représentations masculines et féminines nourries par la  

société. Elle danse sur des textes de Freud, qui théorise  

l’infériorité de la femme et sa ‘nature subordonnée’ à celle 

de l’homme. Mais ce solo, tout comme les autres, ne fait  

pas que critiquer les clichés masculins ou féminins réitérés 

dans de multiples productions contemporaines. Hélène  

Marquié dépasse cette dualité en présentant sa danse, qui 

est un peu masculine, un peu féminine, — si on veut se  

référer encore à ces catégories —, mais qui surtout lui  

appartient.  
 

La danseuse continue à chercher des costumes dans sa  

valise. Les lumières et les voix off introduisent son passé. 

Hélène Marquié revendique sa manière de résister, sa  

manière de danser, sans jamais oublier de transmettre aux 

spectateurs le plaisir de danser.  

DANSE    CRITIQUES 
 

http://www.paris-art.com/danse/s_critiques/liste/critiques_parisART.html 
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Petites cérémonies à marée basse . Chor. Hélène Marquié  -  
Ph. Jean Gros-Abadie DR 










